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Sommaire 

Cette recherche vise à évaluer la relation existante 

entre l'assertion et le lieu de contrOle dans une population 

d'étudiants et d'étudiantes de niveau collégial. 

La variable dépendante est l'assertion évaluée à 

l ' aide d'un questionnaire. L'échantillon est constitué de 332 

étudiants du CEGEP de Trois-Rivières. Ces sujets sont caté-

gorisés en deux groupes distincts suivant leurs résultats à 

l'échelle du lieu de contrOle. Le premier groupe est donc 

constitué de sujets internes alors que le second est constitué 

de sujets externes . Les hypothèses stipulent que les sujets 

internes s'affirment davantage que les sujets externes et que 

ce lien existe dans une même mesure pour les hommes et les 

femmes de l'échantillon . 

L'analyse statistique des résultats confirme les 

hypothèses de la recherche. Les sujets présentant une orienta-

tion interne sur l'échelle du lieu de contrOle démontrent de 

façon significative un plus haut degré d'assertion que les 

sujets présentant une orientation 

différence entre les hommes et 

niveau . 

externe. De plus , aucune 

les femmes n'apparatt à ce 
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Des analyses supplémentaires ont été effectuées en 

fonction de l'age, du niveau et du secteur d'étude. Les 

résultats indiquent qu'aucune de ces variables n'influence le 

niveau d'assertion et le lieu de contrOle. Toutefois, les 

résultats démontrent une augmentation de la relation entre 

l'assertion et le lieu de contrOle à mesure qu'il y a progres-

sion du niveau d'étude et de l'age des sujets. 

Selon ces résultats, il apparatt donc que la per-

ception de contrOle a une incidence sur l'expression des com-

portements assertifs. De plus, cette incidence est présente 

autant chez les hommes que chez les femmes de l'échantillon. 

Par ailleurs, il est possible de supposer que l'age et le 

niveau d'étude constituent des variables pouvant agir de 

manière à augmenter la relation entre le lieu de contrOle 

interne et l'assertion. 
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Introduction 



Dans une société de plus en plus complexe comme la 

n6tre , caractérisée par l'évolution rapide des moeurs et des 

valeurs, un des facteurs importants d'un bon fonctionnement 

psychologique réside dans la capacité d'adaptation de l'indi-

vidu. Cependant, cette capacité d'adaptation liée aux possi-

bilités grandissantes de poursuivre des objectifs variés ainsi 

qu'à la nécessité de défendre ses droits, amène l'individu à 

développer et/ou acquérir de nouvelles habiletés. 

A l'adolescence, cette adaptation à un monde en 

continuel changement peut revêtir une importance particulière 

puisque cette période est souvent considérée comme une étape 

cruciale dans le développement de la personnalité. Durant 

cette période, la tâche principale de l'individu consiste à 

assurer le développement de son identité propre et à acquérir 

son autonomie grâce, entre autres, à un détachement émotif 

graduel du milieu familial. De plus, au-delà de ce processus 

de différenciation de soi en rapport avec le milieu familial, 

l'adolescence constitue également la période où l'individu 

doit passer concrètement d'un état social de dépendance à un 

état d'autonomie et d'indépendance (Cloutier,1982). 

Cet état de fait peut prendre encore plus de signifi-
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cation pour l'adolescente . En effet, les divers changements 

sociaux survenus depuis quelques années ont eu un impact 

important en ce qui a trait à la place des femmes dans la 

société. En effet, le rOle social des femmes n'a cessé de 

croftre en importance au cours des dernières années . 

Selon Sheehy (1979), l'expérience du travail réussi, 

plus que toute autre chose , aide les jeunes à résoudre les 

conflits liés à la dépendance et à l'établissement d'une 

identité personnelle . Toutefois, comme le soulignent Bensman 

et Rosenberg (1979), notre société économique actuelle fait en 

sorte que l'âge auquel les jeunes entrent sur le marché du 

travail est retardé. De ce fait, l'individu biologiquement 

mature n'en demeure pas moins 

parfois socialement dépendant. 

économiquement immature , et 

Cette dépendance économique 

aurait comme conséquence de prolonger l'état d'adolescence en 

favorisant des études plus longues . 

Cette situation ambiguë dans laquelle les étudiants 

et les étudiantes du collégial se trouvent est donc suscepti-

ble d'affecter leurs tentatives de prise d'autonomie réelle. 

Il est reconnu que l'acquisition de l'autonomie d'un individu 

passe par l'acquisition d'un certain contrOle sur sa vie et 

par la capacité d'exprimer ses choix et ses valeurs face aux 

gens avec qui il entretient des relations. 



4 

L'objectif de cette étude est précisément d'évaluer 

s'il existe un lien entre deux variables pouvant favoriser 

l'acquisition de l'autonomie et ce, chez une population collé-

giale. Ces variables sont d'une part l'assertion, et d'autre 

part le lieu de contrôle. 

Cette étude comprend trois parties. Dans un premier 

chapitre, les principaux concepts théoriques de même que les 

principales recherches portant sur l'assertion et le lieu de 

contrôle sont présentées. Le second chapitre décrit l'expé-

rience réalisée en présentant l'échantillon, les mesures ainsi 

que la procédure utilisées. Enfin, le troisième chapitre pré-

sente l'analyse des résultats suivie d'une discussion. 



Chapitre premier 

Contexte théorique 



L'assertion 

L'ensemble des recherches sur l'assertion met en 

évidence des problèmes de définition conceptuelle. En effet, 

la littérature se rapportant à l'assertion propose plusieurs 

définitions dans le but de clarifier ce concept qui englobe 

une large gamme de composantes. 

Ainsi, l'assertion a été définie comme l'expression 

convenable de toute émotion autre que l'anxiété à l'égard 

d'une autre personne (Wolpe, 1975). D'autres auteurs tels que 

Jakubowski-Spector (1973) définissent l'assertion comme une 

expression de soi à travers laquelle on respecte ses propres 

droits sans violer les droits des autres . Quant à Lange 

(1977), il définit l'assertion comme étant la communication de 

ses opinions, de ses croyances, de ses sentiments et de ses 

désirs d'une manière directe, franche et appropriée. 

Dans le but de rendre opérationnelle la définition de 

l'assertion, Rich et Shroeder (1976) proposent comme défini-

tion du comportement assertif qu'il est l'habileté à recher-

cher, à maintenir ou à augmenter le renforcement dans une 

situation interpersonnelle par l'expression de sentiments ou 
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de besoins lorsque cette expression risque la perte du renfor-

cement ou même la punition. 

Cette définition omet volontairement de spécifier le 

contenu d'une réponse assertive. Cette omission repose sur le 

fait que selon les auteurs, une variété de comportements et de 

buts visés peuvent être catégorisés à l'intérieur du concept 

d'assertion. Dans cette optique la façon, selon eux, d'éva-

luer le degré d'assertion consiste à mesurer l'efficacité des 

réponses de l'individu à produire, à maintenir ou à augmenter 

les renforcements. 

Un autre point de divergence retrouvé dans la litté-

rature concernant la définition de l'assertion est celui qui 

consiste à savoir si l'assertion peut être considérée comme un 

trait de personnalité ou bien comme une série d'habiletés 

partiellement indépendantes chez une personne. 

Parmi les auteurs soutenant la première position, 

Cattell (1965) semble être celui qui l'endosse le plus forte-

ment. En effet, pour cet auteur, l'assertion peut être perçue 

comme un trait de personnalité ayant une base héréditaire. 

Selon lui, les personnes assertives seraient de type "parmia" 

et les individus non-assertifs possèderaient ce qu'il appelle 

un tempérament "thretic". En considérant l'assertion comme un 

trait de personnalité, la personne en viendrait donc à déve-
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lopper une tendance de réaction relativement permanente et 

étendue. 

Wo1pe (1975), quant à lui, présente un concept de 

l'assertion plus restrictif que celui de Catte11. Il soutient 

en effet que le manque d'assertion peut être considéré comme 

un trait de personnalité lorsque la personne présente des 

difficultés d'affirmation dans une large gamme de situations 

relationnelles . Toutefois, l'origine de ce manque d'affirma-

tion ne résiderait pas à l'intérieur d'une constitution 

héréditaire mais serait occasionnée par la présence de peurs 

névrotiques liées aux relations interpersonnelles. De plus, 

contrairement à Catte11, il croit que le manque d'affirmation 

peut se présenter à l'occasion de situations très spécifiques 

ne nécessitant par le fait même qu'une intervention limitée à 

ces situations. 

Alberti et Emmons (1974) partagent les mêmes opinions 

que Wo1pe en ce qui a trait à l'aspect situationne1 ou généra-

lisé du manque d'assertion. 

D'un autre c~té, plusieurs auteurs (McFa11 et Li11e-

sand, 1971; Eis1er et al., 1975; Schwartz et Gottman, 1976; 

Lange, 1977) rejettent l'idée selon laquelle l'assertion 

serait un trait de personnalité stable chez la personne. En 

effet, selon eux, l'assertion serait une habileté pouvant 
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faire défaut dans certaines situations très spécifiques tout 

en ne gênant en rien l'exécution d'autres tâches dans d'autres 

situations. Cet aspect situationnel de l'assertion semble 

d'ailleurs être le plus largement accepté parmi les auteurs 

qui se sont intéressés à ce domaine. 

Ainsi , comme le laisse entendre McFa11 et Lillesand 

(1971) , le manque d'affirmation est la résultante d'une 

déficience au niveau de l'apprentissage de certains comporte-

ments qui, de ce fait, peut nuire à l'individu dans certaines 

situations et ne pas l'influencer dans d'autres. Selon eux, 

une intervention spécifique au niveau de ces comportements 

suffit à créer une augmentation de l'assertion dans ces 

situations . 

Les résultats de Eisler et al . (1975) supportent 

également la conception de l'assertion telle que proposée par 

McFa11 et Lillesand (1971). En effet, les résultats provenant 

d'une population de patients psychiatriques internalisés dé-

montrent qu'un individu pouvant être qualifié d'assertif dans 

une situation donnée peut ne pas l'être dans une autre . Ces 

variations peuvent apparattre soit par un changement concer-

nant le comportement à produire ou par un changement relatif à 

la personne envers qui la réponse assertive est dirigée. 

Les auteurs en concluent que le comportement d'un 
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individu se trouvant dans une situation demandant une réponse 

assertive est relié de près au contexte social dans lequel se 

joue la relation interpersonnelle. Toujours selon eux, il 

faut tenir compte à la fois du comportement qui est exigé par 

la situation comme par exemple exprimer soit des sentiments 

positifs ou négatifs, et du contexte social dans lequel a lieu 

la situation . 

Les différentes recherches se rapportant à l'asser-

tion tendent donc à démontrer l'importance de l'aspect situa-

tionnel qui l'entoure. Par ailleurs, plusieurs de ces recher-

ches ne supportent pas entièrement la notion selon laquelle le 

manque d'assertion représenterait uniquement une déficience 

relative à l'apprentissage de certains comportements. 

Ces recherches ont en effet mis en lumière un aspect 

qui semble prendre beaucoup d'importance actuellement dans le 

concept de l'assertion . Cet aspect correspond aux cons truc-

tions cognitives du sujet qui doit faire face à une situation 

demandant une réponse assertive . 

En effet, Mischel (1973) soutient que pour arriver à 

comprendre comment une personne va performer dans une situa-

tion particulière , il faut tenir compte de ses constructions 

cognitives reliées à sa façon de percevoir la situation, de 

son habileté à sélectionner les réponses d'une gamme de 
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comportements potentiels et de ses anticipations concernant 

les conséquences des différentes alternatives de réponse. 

La recherche effectuée par Schwartz et Gottman (1976) 

va également dans le méme sens. En effet, leurs résultats les 

amènent à conclure que ce ne semble pas étre une déficience 

concernant la connaissance du contenu ou la capacité à donner 

une réponse assertive qui soit en cause chez les sujets 

éprouvant des difficultés d'affirmation. Il s'agirait t~t 

d'un manque d'habileté à traduire ces composantes en comporte-

ments dans la situation réelle. 

Selon ces auteurs, la source la plus susceptible 

d'expliquer ce manque d'habileté est reliée à la nature des 

états cognitifs des sujets de leur étude. Les auteurs ont 

effectivement observé dans leur échantillon composé d'étu-

diants que les sujets avec un niveau d'assertion élevé ont des 

états cognitifs plus positifs que ceux avec un niveau d'asser-

tion peu élevé. Il semble en effet y avoir peu de doutes chez 

les premiers de la pertinence de leurs actions alors que les 

derniers peuvent étre caractérisés par un dialogue interne 

conflictuel dans lequel les états cognitifs, positifs et 

négatifs, se font continuellement la lutte. 

Lange (1977) soutient que les difficultés d'affirma-

tion sont souvent reliées au fait que les personnes prennent 
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la responsabilité des réactions des autres à l'égard de leurs 

comportements. Cette prise de responsabilité peut faire en 

sorte que la personne interprète son comportement négative-

ment. Cette interprétation conduit souvent la personne à ne 

pas reproduire ce comportement. 

Donc, le manque d'affirmation dépend du fait de 

l'existence de croyances selon lesquelles nos propres senti-

ments sont influencés par des sources extérieures. Ces sour-

ces ont un effet significatif sur la façon dont nous allons 

interpréter nos comportements. Ainsi, selon Lange (1977), en 

ce qui concerne les aspects cognitifs, le principal objectif 

visé est d'en arriver à ce que les sujets développent leur 

propre évaluation de ce qu'est un comportement assertif. Par 

la suite, ils pourront évaluer si la réaction des autres à 

leurs comportements est appropriée ou non. En somme, selon 

cet auteur, l'objectif principal consiste à développer un lieu 

de contrOle interne chez ces sujets. 

Les résultats de Tolor et al. (1976) vont dans le 

même sens que ceux des auteurs précédents. En effet, leurs 

résultats, obtenus également auprès d'une population étudian-

te, démontrent que l'assertion est positivement reliée à 

l'acceptation de soi et ce, chez les deux sexes. De plus, en 

ce qui a trait aux femmes, ces deux mêmes variables semblent 

passer par un certain rejet des stéréotypes liés à leur sexe. 

T 
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Ces résultats semblent se démarquer de la croyance véhiculée 

par la plupart des théories de la personnalité qui soutiennent 

que si un individu ne parvient pas à adopter les caractéristi-

ques reliées à son sexe, des problèmes d'ajustement devraient 

alors survenir (Tolor, 76). 

Cependant, comme le laisse entendre Lueptow (1984), 

les stéréotypes sexuels semblent encore étre présents et ce, 

de façon plus marquée à l'adolescence. En effet, cet auteur 

observe que durant la période s'étendant de 1964 à 1975, les 

changements sociaux survenus ont eu très peu d'impact relati-

vement la conception des rOles sexuels chez les adolescents. 

Tout au contraire, une certaine perpétuation des lignes 

directrices en ce qui concerne la différenciation des rOles 

sexuels qu'on retrouvait en 1964 était encore présente en 

1975. 

Dans cette optique, Howe (1979) rapporte l'existence 

d'un double standard entre hommes et femmes, en ce qui con-

cerne la santé. De façon plus précise, la conception d'un 

homme cliniquement sain n'est pas la méme que celle d'une 

femme. De plus, la définition d'une personne adulte saine 

psychologiquement, correspond beaucoup plus à celle de l'homme 

qu'à celle de la femme. 

Selon l'auteur, cette conception de la santé pour les 
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femmes pourrait refléter l'existence d'importantes conséquen-

ces au niveau du processus d'identification de ces dernières. 

En effet , l'identification des garçons à la figure masculine 

ainsi qu'aux activités reliées à celle-ci leur poserait moins 

de problèmes que ce méme processus chez les filles en ce qui a 

trait aux stéréotypes féminins . 

Toujours selon cette auteure , le processus d'identi-

fication s'opérant chez les filles peut en fait les amener à 

entretenir une certaine confusion entre les aspects cognitifs 

et affectifs. Cette confusion créerait un pattern pouvant 

s'apparenter à la schizophrénie: l'image de la femme véhiculée 

dans la société ne permettrait pas à la jeune fille de se 

retrouver dans celle-ci ou de se voir comme elle aimerait 

étre . Dans ce 

ment éliminer la 

contexte, plusieurs femmes pourraient ultime-

question de l'identité féminine en se 

donnant d'autres définitions telles que parent, épouse. 

Sheehy (1979) rapporte l'expérience d'Anne Constanti-

nople qui retrouve des résultats allant dans le méme sens que 

les affirmations de Howe. En effet , utilisant les stades de 

développement d'Erikson , les résultats démontrent que bien que 

les femmes semblent plus matures à leur entrée au collège, 

seulement les hommes montrent une évolution constante tout au 

long des quatres années face à la résolution de leur identité. 

Le milieu académique supporte et encourage les garçons à faire 
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un choix de carrière et à gagner de l'assurance. Les mêmes 

pressions et opportunités amènent par contre plusieurs femmes 

à prolonger un sentiment de diffusion par rapport à leur 

identité. 

Ce sentiment de diffusion est souvent accentué par la 

perception chez les femmes de l'obligation de devoir choisir 

entre la possibilité de poursuivre une carrière professionnel-

le ou s'orienter t~t vers le ~  d'épouse et de mère de 

famille. La situation serait différente pour leurs homologues 

masculins puisque pour ces derniers, un tel choix ne se 

présente pas. Cette situation conduirait ces étudiantes à 

vivre un sentiment d'inadéquacité, et ce malgré un bon niveau 

de performance. 

Bloom et al. (1976) affirment également que notre 

société possède un double standard sexuel qui fait en sorte 

que les comportements non-assertifs sont encouragés et récom-

pensés chez les femmes alors que pour les hommes, ces mêmes 

comportements sont considérés comme une disposition particu-

lière à la personne en question. C'est pourquoi, toujours 

selon ces auteurs, la probabilité de retrouver des femmes chez 

lesquelles les comportements non-assertifs sont devenus un 

style de vie est beaucoup plus élevée que chez les hommes. 

Rich et Schroeder (1976) rapportent également les 
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mémes observations quant au double standard. En effet, selon 

eux, les valeurs véhiculées par la société influencent grande-

ment le comportement social qu'adoptent les gens. Quant à 

Wolpe, les personnes éprouvant des difficultés d'affirmation 

sont des gens qui ont reçu très tOt une éducation leur incul-

quant que les droits des autres passent avant les leurs. 

La littérature tend donc à démontrer que l'assertion 

constitue une série d'habiletés devant étre exercées dans une 

large gamme de situations . Afin de traduire en comportements 

la définition proposée par Rich et Schroeder (1976) consistant 

à rechercher, à maintenir ou à augmenter le renforcement, la 

présente recherche retient la définition de l'assertion éla-

borée par Gay, Hollandsworth et Galassi (1975) qui comporte 

sept types de comportements assertifs: 

"l'assertion est la capacité d'un individu à 

exprimer ses opinions, à refuser d'accéder à 

des demandes déraisonnables, à prendre des 

initiatives, à exprimer des émotions positi-

ves et négatives, à faire respecter ses 

droits et enfin , à demander des faveurs." 

D'autre part, cette revue de littérature met l'accent 

sur l'importance de considérer les structures cognitives des 

individus afin de comprendre leurs comportements lors de 

situations potentielles d'assertion. La deuxième variable à 
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l'étude représente donc un aspect des états cognitifs que l'on 

retrouve chez les individus. 

Le lieu de contrôle 

Cette deuxième variable est le lieu de contrôle I-E 

provenant d'un cadre conceptuel plus vaste fourni par la la 

théorie de l'apprentissage sociale (TAS). C'est pourquoi une 

description sommaire de cette théorie peut aider à la compré-

hension du lieu de contrôle. 

La théorie de l'apprentissage sociale, sur laquelle 

se base Rotter (1954), représente une tentative d'intégration 

des théories du renforcement et des théories cognitivistes. 

Cette théorie est fondée sur un ensemble de postulats dont 

voici les trois plus importants. 

Le premier postulat stipule que l'étude de la person-

nalité humaine repose sur l'interaction entre l'individu et 

son environnement (Rotter, 1954). Par conséquent, selon cette 

théorie, la personnalité est définie par un ensemble de répon-

ses en puissance que l'individu utilise selon les situations 

rencontrées. Ces réponses sont le produit d'un apprentissage 

qui par conséquent peut être modifié à la suite de nouvelles 

expériences. Cette conception de la personnalité assure un 

élément de stabilité et de changement: stabilité puisque 

l'accès à de nouvelles expériences se fait en fonction des 
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expérience passées et changement par le fait que ces dernières 

sont jusqu'à un certain point modifiables par les nouvelles 

expériences de l'individu . 

Un autre postulat important pour cette théorie 

consiste à dire que tout comportement est dirigé vers un but, 

c'est-à-dire qu'un individu agit toujours soit pour atteindre 

quelque chose soit pour l'éviter. 

Finalement , le dernier postulat stipule qu'un com-

portement n'est pas seulement déterminé par la nature du but, 

qu'il soit positif ou négatif, ou par son importance mais 

également par l'anticipation de l'individu que ce méme compor-

tement va lui permettre d'atteindre ce but . Ces postulats 

constituent le point de vue de Rotter avec lequel il aborde le 

comportement humain. 

A partir de ces postulats de base, la TAS, selon Rot-

ter, inclut quatre variables principales dans son modèle ex-

plicatif du comportement. Ces quatre concepts de base sont : 

la force du comportement, l'attente, la valeur du renforcateur 

et la situation psychologique (Rotter, Chance, Phares, 1972). 

La force du comportement est définie comme la proba-

bilité d'un comportement donné à se produire dans une situa-

tion ou un ensemble de situations données en vue d'obtenir un 

renforcement ou un ensemble de renforcements donnés. 
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Le deuxième concept concerne l'attente. Il est défi-

ni par la probabilité perçue par un individu qu'un renforca-

teur donné va se produire en réponse à un comportement spéci-

fique de sa part, émis dans une ou des situations données. 

Une particularité importante mise en évidence par la TAS est 

que l'attente d'un individu dans une situation donnée n'est 

pas seulement influencée par ses expériences antérieures dans 

cette même situation, mais aussi par ses expériences dans 

d'autres situations plus ou moins similaires ayant donné lieu 

à des attentes généralisées. L'attente généralisée est donc 

vue comme le résultat d'expériences accumulées et généralisées 

d'une situation à l'autre . Comme le précise Rotter (1975), 

cela ne veut pas dire que les attentes vont nécessairement 

être les mêmes dans deux situations similaires, mais plutôt 

que la variation de l'attente dans une situation va avoir une 

quelconque influence sur l'attente dans l'autre situation. 

Ainsi, toute attente dans une situation donnée est fonction 

des attentes basées sur les expériences passées ayant eu lieu 

dans cette méme situation et des attentes généralisées à par-

tir d'expériences dans des situations perçues comme connexes. 

Ainsi, dans une nouvelle situation, l'attente spécifique à 

celle-ci correspondrait davantage à l'attente généralisée aux 

situations similaires. A mesure que s'accumulent les expé-

riences dans la situation spécifique, l'attente spécifique 

prendrait de plus en plus d'importance sur l'attente générali-

sée. 
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Le troisième concept de base a trait à la valeur 

subjective que l'individu attribue au renforçateur anticipé. 

La valeur du renforçateur est définie par le degré de préfé-

rence pour un renforçateur donné par rapport aux autres 

alternatives possibles 

égales. Un aspect 

dont les probabilités d'occurence sont 

important consiste en la dépendance 

possible entre les renforçateurs où l'occurence d'un renforca-

teur peut conduire à l'obtention d'un autre renforçateur et 

ainsi de suite. Chacune des valeurs attachées à ces diffé-

rents renforçateurs anticipés va contribuer à la valeur du 

premier renforçateur. 

La situation psychologique est le quatrième concept 

de base. Une des contributions importantes de la TAS, définie 

par Rotter, est justement l'attention que ce modèle accorde à 

la situation . Selon cette théorie, il n'est pas suffisant de 

connattre les · états intérieurs et autres caractéristiques de 

l'individu pour prédire ses comportements , il faut aussi 

tenir compte de la situation dans laquelle il se trouve. Se 

voulant plus large que le concept de stimulus, la situation 

psychologique englobe tous les aspects de la situation qui 

entourent un individu tel que ce dernier les perçoit. En 

effet, à travers ses expériences, l'individu a appris à 

reconnattre les indices qui vont influencer directement ses 

attentes et les valeurs reliées aux renforçateurs. 
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C'est à partir de ce schème de référence que le con-

cept du lieu de contrOle fut élaboré par Rotter (1966). Ce 

concept désigne les attentes générales du sujet à l'égard du 

déterminisme externe ou interne des renforcements. Malgré les 

ressemblances au niveau des construits, le lieu de contrOle ne 

correspond cependant pas à l'attente telle que définie plus 

haut par la TAS. En effet, alors que l'attente concerne la 

probabilité d'occurence du renforcateur, le contrOle I-E 

reflète la perception de la contingence entre le comportement 

et le renforcateur , c'est-à-dire, le contrOle du renforcateur 

par le comportement. 

Ainsi, la croyance que l'on peut influencer son envi-

ronnement par ses actions et que l'on possède la mattrise des 

évènements de sa vie correspond à un lieu de contrOle interne. 

A l'inverse, le lieu de contrOle externe correspond à la 

croyance chez l'individu qu'il est à la merci du hasard, du 

destin ou de la fatalité. 

Les effets des renforcements consécutifs à une action 

dépendent de la relation perçue entre le comportement et sa 

récompense éventuelle. En effet, selon Rotter (1966) , si 

l'individu perçoit un renforcateur comme étant contingent avec 

son comportement, 

gatif aura comme 

potentialité de ce 

l'occurence d'un renforcement positif ou né-

conséquence d'augmenter ou de diminuer la 

même comportement. Par contre, si le 
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renforcement est perçu comme non-contingent, son influence sur 

le comportement sera probablement moindre. 

Le concept du lieu de contrOle pourrait donc reflé-

ter, dans une certaine mesure, les croyances de l'individu 

quant à sa capacité d'exercer un contrOle personnel sur les 

évènements environnants. 

Dans cette optique, l'étude de Doctor (1971) se 

voulait une tentative de vérifier l'impact de la variable 

contrOle I-E sur le degré auquel les individus répondent aux 

messages d'influence. L'auteur rapporte des réponses diffé-

rentes chez les sujets internes et externes, dans les si-

tuations impliquant de subtiles 

sonnelles ou sociales. En 

formes d'influence interper-

effet, les sujets internes, 

conscients de cette influence, tendent soit à ne pas répondre 

ou à résister à celle-ci alors que les sujets externes, égale-

ment conscients de cette influence, présentent une attitude 

typiquement plus docile et coopérative. 

Schwartz et Higgins (1979) rapportent des observa-

tions similaires chez des sujets participant à des groupes 

d'assertion. En effet, leurs résultats ont démontré que les 

sujets "internes" présentent moins d'amélioration que les 

sujets "externes". Selon ces auteurs, ce phénomène s'expli-

que par l'inconfort de ces sujets provoqué par le sentiment 
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que le traitement avait trop d'emprise sur eux. Les auteurs 

croient que la réponse plus favorable des sujets "externes" au 

traitement a résulté d'un meilleur pairage entre leurs dispo-

sitions cognitives et les caractéristiques spécifiques du 

traitement . De la même façon , la réponse relativement faible 

des "internes" au traitement peut résulter de leur inconfort 

avec un traitement leur procurant peu de contrOle, et par la 

tentative de ces derniers d'influencer directement leurs com-

portements . 

Selon Rotter (1975), en ce qui a trait à la conformi-

té, si les individus "internes" perçoivent qu'il est à leur 

avantage de se conformer , ils peuvent le faire consciemment 

sans céder pour autant leur propre contrOle. Ce n'est que 

lorsqu'ils sentent que cela pourrait être à leur désavantage 

qu'ils devraient résister aux pressions à se conformer. 

Plusieurs recherches (Lombardo et Berzonsky, 1975; 

Gilmor, 1978; Johnson et Sarason, 1978; Anderson, 1977) ont 

tenté de démontrer l'existence d'un lien entre le lieu de 

contrOle interne et un bon ajustement psychologique . 

Lombardo et Berzonsky (1975) rapportent que les 

personnes pouvant être qualifiées d'externes présentent plus 

de difficultés d'acceptation de soi que les personnes inter-

nes. En effet, l'écart entre l'image de soi et l'image idéale 
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de soi est plus importante pour les externes que pour les 

internes. De plus, l'image idéale de soi pour les externes 

correspond à celle d'une personne interne ce qui indiquerait, 

selon les auteurs, une relation entre l'externalité et un 

pauvre ajustement personnel. 

Gilmor (1978), dans sa revue de littérature portant 

sur le lieu de contrOle chez l'enfant et l'adolescent, conclut 

que cette variable constitue un médiateur important du fonc-

tionnement d'adaptation chez cette population. 

Johnson et Sarason (1978) présentent des conclusions 

similaires à celles de Gilmor. En effet, leurs résultats les 

amènent à croire que l'orientation du lieu de contrOle peut 

être une variable ayant un effet modérateur concernant la 

relation entre les changements négatifs survenant dans la vie, 

la dépression et l'anxiété. Ces résultats supportent l'idée 

que le degré auquel les individus perçoivent avoir le contrOle 

sur les évènements peut influencer les effets ~  au stress de 

la vie. 

Anderson (1977), a mené une étude longitudinale 

s'étendant sur une période de trois ans et demi sur le lieu de 

contrOle, les comportements utilisés et la performance dans 

une situation de stress chez une population d'entrepreneurs. 

Les résultats obtenus démontrent que les sujets externes ont 
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une plus grande tendance que les sujets internes à ressentir 

le stress, répondent plus fréquemment sur une base émotion-

nelle t~t que par des comportements orientés sur la tache. 

Les résultats de cet auteur confirment également une légère 

tendance chez les sujets internes à se déplacer vers l'inter-

nalité lorsqu'ils font preuve d'une bonne performance. Selon 

l'auteur, ce phénomène pourrait s'expliquer par une relation 

d'influence réciproque entre l 'orientation du lieu de c t ~  

et la performance. 

Cependant, Rotter (1975) soutient que l'idée selon 

laquelle l'internalité serait associée à un bon ajustement 

psychologique doit être considérée avec précaution. Pour lui, 

le concept d'internalité et d'externalité n'en est pas un li-

néaire mais t~t curvilinéaire. Ainsi, les sujets se trou-

vant aux deux extrémités de la courbe peuvent démontrer des 

difficultés d'adaptation. Toujours selon lui, il existe une 

relation étroite, lorsqu'il est question d'ajustement psycho-

logique, entre l'internalité et l'expérience du succès. Les 

sujets internes avec une histoire parsemée d'échecs risquent 

davantage de se blâmer et de développer une attitude déprécia-

trice conduisant à des difficultés d'adaptation. 

D'autre part, l'externalité peut être considérée 

comme un moyen de défense utilisé par l'individu contre 

l'échec anticipé. En effet, ce même individu placé dans une 
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situation de compétition peut au contraire agir de manière 

"interne". Ces individus ont été désignés comme des "exter-

nes" défensifs. Toutefois, il est probable qu'un haut niveau 

d'externalité reflète en fait une attitude défensive ou de 

passivité face aux difficultés sociales entraînant chez les 

individus des problèmes d'adaptation. 

Dans un autre ordre d'idées, quelques recherches 

(Milgram, 1971; Tyler et Holsinger, 1975; Baldo et al., 1975) 

ont également été entreprises afin de vérifier l'existence 

d'un lien entre l'âge et le lieu de contrOle. Ces différentes 

recherches tendent effectivement à démontrer une telle rela-

tion entre l'internalité et l'âge des sujets. 

En effet, l'étude de Milgram (1971) portant sur une 

population d'étudiants de quatre niveaux scolaires différents 

{1,4,7 et lO} démontre une relation significative entre le 

lieu de contrOle et l'âge des sujets. De plus, cette relation 

existe autant chez les deux sexes que chez les blancs et les 

noirs de leur échantillon. Selon l'auteur, ces résultats 

viennent confirmer l'hypothèse que les enfants deviennent plus 

compétents dans leur capacité d'influencer leur environnement. 

Dans une méme mesure, ces enfants deviennent plus conscients 

que leurs comportements contribuent à amener les conséquences 

désirées et à éviter celles non désirées. 
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L'étude de Tyler et Holsinger (1975) portant sur une 

population d'étudiants répartis également dans quatre niveaux 

scolaires différents (4,7,9 et 11) rapporte elle aussi une 

relation significative entre le lieu de contrOle et l ' âge des 

sujets. 

Baldo et al. (1975) rapportent les mêmes observations 

que les deux études précédentes en ce qui a trait à la rela-

tion entre l'âge et le lieu de contrOle. L'échantillon de 

leur étude se distingue toutefois par la catégorie d'âge 

étudiée. En effet, leur échantillon était composé de 133 

étudiants (68 femmes et 65 hommes) âgés entre 15 et 25 ans 

dont l'âge moyen se situait à 18,22 ans pour les femmes et 

18,61 ans pour les hommes. La différence entre les sexes 

n'apparait pas significative mais tend vers une plus grande 

externalité pour les femmes. L'étude tentait également de 

vérifier l'hypothèse selon laquelle l'internalité serait 

reliée aux alternatives positives des stades de développement 

d'Erikson . Les résultats démontrent effectivement une telle 

relation à l'intérieur de l'échantillon indiquant 

auteurs une association entre la perception du 

interne et un développement réussi. 

pour les 

contrOle 

Suite à la revue de littérature générale ayant porté 

tant sur l'assertion que sur le lieu de contrOle, il est donc 

apparemment justifié de penser à l'existence d'un lien entre 
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ces deux variables. En effet, en tenant compte de la défini-

tion de Rich et Schroeder (1976) voulant que l'assertion soit 

la capacité à rechercher, à maintenir ou à augmenter le ren-

forcement , la croyance en la possibilité de contrOler ce 

renforcement apparatt comme un aspect essentiel. Selon ce 

lien et à titre d'exemple, l'individu éprouvant des difficul-

tés d'affirmation risque souvent d'être manipulé ou dirigé par 

les autres; cette situation pouvant traduire l'existence d'un 

lieu de contrOle externe chez lui . 

L'assertion et le lieu de contrOle 

En effet, plusieurs recherches (Appelbaum et al., 

1975; Tanck et Robbins, 1979; Replogle et al., 1980; Hartwig 

et al., 1980; Gozalvez et al. , 1984; Cooley et Nowicki, 1984 ; 

Williams et Stout, 1984) ont tenté de vérifier l'existence 

d'une telle relation entre le lieu de contrOle et l'assertion. 

La majorité des résultats de ces différentes recherches démon-

trent qu'il existe effectivement une telle relation allant 

dans le sens attendu i.e. que l'internalité est positivement 

reliée à une plus grande assertion. 

Dans l'étude d'Appelbaum et al. (1975), l'échantillon 

était composé de 159 étudiants, 44 hommes et 115 femmes, re-

crutés à l'intérieur des cours de psychologie de deux univer-

sités. L'ège des sujets variait entre 17 et 49 ans alors que 
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à 27 , 4 ans . Les variables 

contr6le, l'assertion et la 

désirabilité sociale. Les instruments utilisés pour évaluer 

les différentes variables furent le Internal-External Scale de 

Rotter (1966), le Rathus Assertiveness Schedule et enfin le 

Marlowe-Crowne Social Desirability Scale. Les résultats 

obtenus par ces chercheurs démontrent une faible relation 

entre l'assertion et le lieu de contrOle. 

la notion 

Selon eux, cette 

selon laquelle les relation 

sujets 

viendrait supporter 

internes démontrent plus d'initiatives dans leurs 

tentatives de contrOler l'environnement que les sujets 

externes. En regard à la très faible relation entre la dési-

rabilité sociale et les deux variables précédentes, les 

auteurs en concluent que cette variable ne semble pas avoir 

une grande influence dans la détermination de l'assertion et 

du lieu de contr6le. Les auteurs n'ont cependant pas consi-

déré séparément les résultats des hommes et des femmes dans 

leur échantillon. 

L'étude de Williams et Stout (1985) rapporte égale-

ment une relation significative entre l'assertion et le lieu 

de contrOle chez une population constituée de travailleurs 

oeuvrant dans le domaine de la santé mentale dans le nord-est 

de la Pennsylvanie. L'échantillon se composait de 45 hommes 

et de 33 femmes âgés entre 21 et 58 ans, l'age moyen étant de 
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30,7 ans . Quant à leur niveau de scolarité , un sujet possé-

dait un doctorat , 32 avaient une maitrise et finalement 45 

étaient bacheliers . Les instruments utilisés ont été le 

Rathus Assertiveness Schedule et le Internal-External Scale de 

Rotter (1966). Les sujets sélectionnés pour l'étude ont été 

les 15 ayant coté le plus haut et les 15 plus bas sur l'échel-

le d'assertion. Les résultats de l'étude ont également dé-

montré que les internes éprouvent moins de problèmes de santé 

que leurs homologues externes. 

Dans une recherche effectuée chez des étudiants 

universitaires, Tanck et Robbins (1979) rapportent une rela-

tion relativement basse entre l'assertion, mesurée par le 

Adult Self-Expression Scale, et le lieu de contrOle, mesuré 

par le Internal-External Scale de Rotter, pour cette popula-

tion. Leur échantillon se composait de 83 hommes et 50 

femmes, tous recrutés à l'intérieur des cours de psychologie 

au baccalauréat. Les résultats suggèrent aux auteurs que la 

variance commune entre les deux instruments utilisés est 

plutOt limitée . 

Gosalvez et al . (1984), ont également effectué une 

recherche sur l'assertion et le lieu de contrOle en ajoutant 

comme troisième variable la dépendance au champ. L'échan-

tillon de cette recherche était composé de deux groupes d'ado-

lescents. Le premier comportait 11 adolescents suicidaires 
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hospitalisés pour une tentative de suicide, la moyenne d'âge 

étant de 16,3 ans. Le second groupe formé d'adolescents ne 

présentant pas de difficultés d'adaptation ou de désordres du 

comportement, représentait le groupe témoin . 

de ce dernier groupe était de 16,4 ans. 

La moyenne d ' âge 

Les résultats 

démontrent qu'aucune différence significative ne se retrouve 

entre les deux groupes d'adolescents. De plus , les auteurs 

n'ont retrouvé aucune relation significative entre le lieu de 

contrOle, mesuré par le Internal-External Scale de Rotter, et 

l'assertion mesurée par l'Echelle d'Assertion pour Adulte (A-

duIt Self-Expression Scale) de Gay , Hollandsworth et Galassi. 

Quelques recherches se sont attardées à étudier la 

relation possible entre l'assertion et le lieu de contrOle en 

considérant cependant la variable sexe des sujets. A ce 

sujet, des résultats contradictoires existent d'ailleurs dans 

la littérature. 

En effet, Replogle et al. (1980) rapportent une 

relation significative entre le lieu de contrOle et l'asser-

tion. L'échantillon de leur étude se compose de deux groupes 

(n= 21 et 23) d'infirmières diplOmées employées dans un 

hOpital général métropolitain dont l'Age moyen se situait à 

37,6 ans avec un écart type de 12 , 2. Le recrutement des 

sujets s'est fait parmi celles désirant suivre un entra1nement 

à l'assertion dispensé par les travailleurs du centre de santé 
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mentale . Les deux questionnaires suivant, soit le Rathus 

. Assertiveness Schedule et le Internal-External Scale de Rotter 

ont été administrés à chaque groupe au début de la première 

session. Leurs résultats démontrent que les sujets croyant 

posséder le pouvoir face aux évènements rapportent également 

une plus grande probabilité de comportements assertifs. Tou-

jours selon eux, les cognitions associées à un lieu de 

contrôle interne peuvent jouer un rÔle important dans le 

développement et le maintien de comportements assertifs. 

La recherche de Hartwig et al. (1980), effectuée à 

l'université du sud-est du Mississipi, comporte deux répliques 

séparées. L'intention des auteurs était dans un premier temps 

de vérifier l'existence de la relation entre l'assertion et le 

lieu de contrôle. Dans un deuxième temps, l'intérêt des 

auteurs portait sur le lien corrélationnel existant entre 

trois mesures de l'assertion soit: le Rathus Assertiveness 

Schedule, le College Self-Expression Scale et le Conflict 

Resolution Inventory. 

L'échantillon de leur étude se composait d'étudiants 

volontaires recrutés à l'intérieur des cours de psychologie au 

baccalauréat. La première réplique comprenait 55 sujets 

alors que la deuxième en comportait 66. Les résultats obtenus 

par ces chercheurs indiquent la présence d'une relation 

significative entre le lieu de contrôle et l'assertion et ce 
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pour les trois mesures. De plus, la comparaison effectuée 

entre les hommes et les femmes de l'échantillon indique une 

similarité des réponses en ce qui concerne le lien entre 

l'assertion et le lieu de contrôle . D'autre part, selon les 

auteurs , les intercorrélations de modérées à faibles entre les 

trois questionnaires d'assertion indiquent qu'ils mesurent des 

dimensions similaires mais non identiques . 

Par ailleurs, les résultats de Cooley et Nowicki 

(1984) ne viennent pas supporter ceux des auteurs précédents . 

En effet, leur recherche effectuée à l'université Emory 

portait sur 55 sujets dont 29 hommes et 

étaient étudiants au baccalauréat et 

26 femmes. Tous 

ont été approchés au 

hasard. Les résultats obtenus à l'aide du Rathus Assertive-

ness Schedule et du Nowicki-Strickland Internal-External Scale 

indiquent pour l'ensemble de l'échantillon une relation entre 

l'assertion et le lieu de contrôle. Cependant, en considérant 

les résultats des hommes et des femmes séparément, les auteurs 

ont découvert des différences importantes. En effet , bien 

qu'une relation entre l'internalité et un plus haut niveau -

d'assertion ait été retrouvée chez les hommes, aucune relation 

significative n'est apparue pour les femmes . 

Dans le but d'expliquer cette différence chez les 

sexes, les auteurs proposent l'existence d'une contradiction 

entre le système de croyance interne et le comportement 
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exprimé. Selon ces auteurs, malgré le fait que l'internalité 

soit une valeur sociale s'appliquant aussi bien aux hommes 

qu'aux femmes, le comportement assertif, 

traditionnellement été encouragé que pour 

quant à lui, 

les hommes. 

n'a 

Les 

auteurs soulignent toutefois l'importance d'effectuer d'autres 

recherches dans ce domaine de façon à clarifier cette dichoto-

mie entre les croyances et les comportements chez les femmes. 

Les résultats contradictoires peuvent refléter des 

différences au niveau des populations étudiées. Il est pos-

sible également que l'utilisation de tests différents pour 

mesurer le lieu de contrOle puisse expliquer les différences 

de résultats. 

A partir de la revue de littérature rapportée précé-

demment dans le domaine de l'assertion et du lieu de contrOle, 

la présente recherche retient deux hypothèses de travail: 

Hypothèse 1 

De façon générale, les sujets démontrant un lieu de 

contrOle interne présenteront des comportements plus assertifs 

que ceux démontrant un lieu de contrOle externe. 
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En tenant compte surtout des changements sociaux 

relatifs aux attitudes des femmes survenus au cours des 

dernières années et malgré les études contradictoires rappor-

tées précédemment dans la littérature à ce sujet, il est 

permis d'avancer la deuxième hypothèse de cette étude: 

Hypothèse II 

La relation entre l'internalité et l'assertion se 

retrouvera dans une mesure identique autant chez les hommes 

que chez les femmes de l'échantillon. 

Le prochain chapitre présentera la méthodologie 

utilisée dans la présente recherche . 



Chapitre II 

Description de l'expérience 

..,.. 



Ce chapitre a pour but de présenter la méthodologie 

utilisée dans la présente recherche. Ainsi, une description 

de l'échantillon retenu de même que les méthodes ayant servies 

à le constituer seront présentées. Par la suite, il sera 

question des différents instruments servant à mesurer les 

variables. Finalement, la procédure employée lors de la 

cueillette des données sera abordée. 

Sujets 

La population de la présente recherche est constituée 

d'étudiants et d'étudiantes inscrits à temps complet au CEGEP 

de Trois-Rivières. Un total de 509 personnes ont répondu aux 

questionnaires. Afin de délimiter les sujets présentant une 

orientation interne et ceux présentant une orientation exter-

ne, seuls ceux se retrouvant à un demi écart-type d'un c~té ou 

de l'autre de la moyenne générale de la population sont consi-

dérés pour les analyses statistiques. Ainsi, les sujets 

présentant un score du lieu de c t ~  entre 0 et 8 sont 

considérés comme internes alors que ceux présentant un score 

entre 12 et 23 sont considérés comme externes. Cette opéra-

tion ramène donc le nombre de sujets à 332. 

L'échantillon final se compose donc de 144 hommes et 



Tableau 1 

Répartition des sujets selon le sexe, le lieu de contrôle, 
l'âge, le niveau d'étude et le secteur d'étude 

PopulatiOn N Interne Externe Age Niveau d'étude Secteur d'étude 

17 18 19 20 1 2 3 4* Gén. Prof. Autre* 

Générale 332 151 181 101 119 71 41 182 117 31 2 198 127 7 

Hommes 144 82 62 38 48 35 23 67 61 15 1 80 59 5 

Femmes 188 69 119 63 71 36 18 115 56 16 1 118 68 2 

* Non spécifié 
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de 188 femmes âgés entre 17 et 20 ans. L'âge moyen se situe à 

18,3 ans pour les hommes et à 18,1 ans pour les femmes. La 

répartition des sujets selon le lieu de contrOle se fait comme 

suit: 151 sujets internes dont 82 hommes et 69 femmes, 181 

sujets externes dont 62 hommes et 119 femmes. De cet échan-

tillon, 198 sujets sont inscrits au général alors que 127 le 

sont au professionnel. Enfin, sept sujets n'ont pas spécifié 

leur concentration. Concernant leur niveau d'étude, les 

sujets se répartissent comme suit: 67 hommes et 115 femmes au 

niveau 1, 61 hommes et 56 femmes au niveau 2 et finalement, 15 

hommes et 16 femmes au niveau 3. Deux (2) sujets n'ont pas 

spécifié leur niveau d'étude. Le tableau 1 permet d'obtenir 

une vision globale et synthétisée du nombre exact de sujets 

selon les différentes catégories. 

Mesures 

La mesure des deux variables, soit l'assertion et le 

lieu de contrOle, s'est faite à l'aide de questionnaires. En 

effet, selon Ladouceur, Bouchard et Granger (1977), l'évalua-

tion à l'aide de questionnaires présente trois avantages 

principaux: 

"Elle permet d'abord d'obtenir des in-
formations que l'entrevue pourrait dif-
ficilement révéler ... Elle permet ensui-
te une économie de temps et d'énergie 
par rapport à l'entrevue. Enfin, elle 
fournit un moyen utile, bien qu'impar-
fait, d'en arriver à une certaine des-



cription objective et standardisée de 
la subjectivité du sujet". p.43 

4 0 

D'ailleurs, sur le plan opérationnel, l'assertion est 

le plus souvent étudiée par le biais de questionnaires. 

1. Mesure de l'assertion 

L'instrument utilisé pour évaluer le niveau d'asser-

tion est la traduction du questionnaire Adult Self-Expression 

Scale (Echelle d'Assertion pour Adultes) de Gay, Hollandsworth 

et Galassi (1975) effectuée par Bourque et Ladouceur (1978). 

Ce questionnaire comporte 48 items dont 25 sont formulés de 

façon positive et 23 de façon négative. Le sujet évalue 

chaque situation sur une échelle en 5 points variant de 0 à 4. 

Le score total varie entre 0 et 192. 

Cette échelle a été choisie parce qu'elle est consi-

dérée comme pouvant apprécier l'assertion au sens de compé-

tence sociale. Cette échelle a été préférée à celle de Rathus 

(1973), le Rathus Assertiveness Schedule également disponible 

en français , puisque cette dernière est orientée plus vers la 

mesure de l'assertion au sens d'agressivité socialement 

acceptable. 

En effet , l'intérêt porté à l'Echelle d'Assertion 

pour Adultes consiste en la possibilité offerte de mesurer 

diverses situations interpersonnelles spécifiques dans 
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lesquelles l'assertion peut être exprimée. Ces situations 

comprennent les interactions avec les parents, le public, les 

figures d'autorité, les amis et les relations intimes. Enfin, 

cette échelle permet également d'évaluer l'assertion de façon 

plus globale par des items non spécifiques. 

A travers ces situations, l'échelle permet également 

de mesurer divers comportements assertifs. Ces comportements 

incluent l'expression de ses opinions personnelles, le refus 

de demandes déraisonnables, la prise d'initiatives dans les 

conversations et dans la négociation avec les autres, l'ex-

pression de sentiments positifs et négatifs, la défense de ses 

droits et enfin la demande de faveurs aux autres. 

Cette échelle permet donc d'obtenir une vue générale 

sur la façon dont le sujet se comporte dans l'ensemble de ses 

relations interpersonnelles. 

La validité de cette échelle a été vérifiée par les 

auteurs américains avec le Adjective Check List Scale de Gough 

et Heilbrun (1965) et le test Taylor's Manifest Anxiety Scale 
,J 

de Taylor (1953). Les résultats démontrent une corrélation 

significative à <.001 avec 14 des 24 échelles du test de Gough 

et Heilbrun (1965). Ces résultats démontrent que les sujets 

présentant un haut niveau d'assertion se décrivent plus 

favorablement et présentent un niveau de confiance en eux plus 
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élevé. Ils sont également plus enclins à rechercher les rôles 

de leadership et à rechercher la compagnie des autres et ont 

moins tendance à solliciter la sympathie ou le support émo-

tionnel . De plus, les résultats indiquent qu'ils sont moins 

enclins à exprimer des sentiments d'infériorité à travers 

l'auto-critique ou la culpabilité. En ce qui concerne 

l'échelle de Taylor (1953), les résultats indiquent que cette 

dernière discrimine à <.001 les sujets démontrant un haut 

niveau d'assertion 

d'assertion. 

de ceux présentant un faible niveau 

La fidélité de l'échelle est également très bonne. 

En effet, les épreuves de test-retest à deux groupes de 60 et 

63 sujets effectuées respectivement à deux et cinq semaines 

d'intervalle indiquent une corrélation de .88 et .91. 

Bourque et Ladouceur (1978) quant à eux obtiennent 

des résultats rejoignant de très près les normes établies par 

l'échantillon américain. De plus, les épreuves de test-retest 

effectuées à deux semaines d'intervale sur un groupe de 76 

sujets indiquent une corrélation de .84. 

2. Mesure du lieu de contrôle 

Afin d'évaluer le lieu de contrôle, la présente 

recherche utilise la traduction de l'échelle I-E de Rotter 

(1966), le Internal-External Scale. 



43 

Il s'agit d'un questionnaire comportant 29 items. 

Vingt-trois des 29 items évaluent le degré auquel les indivi-

dus perçoivent que les conséquences sont congruentes avec 

leurs comportements (contrOle interne) ou sont sous le contrO-

le de l'environnement (contrOle externe). 

Ainsi, chaque item comporte deux énoncés entre 

lesquels le sujet doit choisir, l'un correspondant à un lieu 

de contrOle interne et l'autre à un lieu de contrOle externe. 

Les six items restants servent à rendre les intentions du test 

plus ambiguës pour les sujets. Le système de cotation est 

basé sur le nombre des réponses externes des sujets. De cette 

façon, le score global varie entre 0 et 23. 

Afin de vérifier la validité de l'échelle, Rotter 

(1966) a utilisé le test Marlowe-Crowne Social Desirability 

Scale. La pertinence de ces analyses repose sur la nécessité 

de vérifier si les sujets choisissant l'énoncé correspondant 

au lieu de contrOle interne le font en fonction de leurs 

croyances ou parce que ce type de réponse est plus socialement 

accepté . Les corrélations obtenues entre ces deux intruments 

dans différents échantillons composés d'étudiants vont de 

-.07 à -.35. La médiane pour les différents échantillons 

correspond à une corrélation de -.22. Ces résultats démon-

trent donc un niveau de validité acceptable . 
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En ce qui concerne la fidélité de l'échelle, Rotter 

(1966) rapporte, à partir d'une variété d'échantillons, un 

coefficient de fidélité allant de .65 à . 83. Hersch et 

Scheibe (1967) quant à eux rapportent un coefficient de 

fidélité allant de .43 à . 84 aux épreuves de test-retest 

effectées à deux mois d'intervale et un coefficient de .72 

pour les étudiants testés après un an d'intervalle. 

De plus, les résultats d'Appelbaum et al. (1975) 

indiquent que la désirabilité sociale, mesurée à l'aide du 

Marlowe-Crowne Social Desirabilitv Scale, explique peu la 

variabilité dans le choix des réponses à l'échelle de Rotter. 

Procédure 

Afin d'éviter une trop grande homogénéité des sujets, 

ces derniers ont été sollicités dans les aires ouvertes du 

collège, soit . la cafétéria et le salon étudiant. Cette 

procédure visait essentiellement à obtenir une plus grande 

diversité au niveau des concentrations et des champs d'étude. 

Considérant le nombre élevé de sujets, cinq étudiants du 

collège ont assisté l'expérimentateur lors de la cueillette 

des données. La participation de ces étudiants s'inscrivait 

dans une optique d'apprentissage à l'intérieur de leur cours 

de méthodes de recherche en psychologie. 

TouS les sujets sollicités ont complété les question-
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naires d'assertion et de lieu de contrOle. L'ordre de présen-

tation des questionnaires s'est fait de manière rotative. Des 

informations relatives au sexe, à l'âge, à la concentration 

ainsi qu'à l'année d'étude ont été recueillies dans le but 

d'effectuer des traitements statistiques en rapport avec ces 

variables. Afin d'éviter une trop grande diffusion des items 

des questionnaires parmi la population , la cueillette des 

données effectuée à la mi-décembre s'est réalisée à l'inté-

rieur d'une période de deux semaines . Enfin, compte tenu du 

grand nombre de sujets impliqués dans l'étude, l'entrée des 

données sur ordinateur s'est faite à l'aide d'une assistante . 

Le chapitre suivant présentera les résultats obtenus 

ainsi que les analyses statistiques . La discussion des 

résultats suivra le présentation de ces analyses. 



Chapitre III 

Présentation des résultats 



Le présent chapitre aborde en premier lieu les 

résultats obtenus au niveau de l'assertion et du lieu de 

contr61e regroupés selon les besoins en fonction de l'échantil-

lon total, du sexe, de l'age, du niveau d'étude et du secteur 

d'étude des sujets. Par la suite, la présentation des résu1-

tats relatifs aux analyses corrélationnelles et de variance, 

toujours en fonction des différents regroupements, sera suivie 

d'une discussion en rapport à ceux-ci. 

Assertion et lieu de contr61e chez l'ensemble des sujets 

Les scores moyens obtenus au niveau de l'assertion et 

du lieu de contr61e sont présentés au tableau 2. 

Tableau 2 

Résultats moyens de l'assertion et du lieu de contr61e 

Population Assertion Lieu de contr61e 
N Moy. E.T. Moy. E.T. 

Générale 332 115,94 18,74 10,51 4,24 

Hommes 144 116,24 17,21 9,61 4,31 

Femmes 188 115,71 19,88 11,20 4,06 
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Dans un premier temps, les résultats indiquent que le 

niveau d'assertion moyen de l'ensemble de l'échantillon se 

situe à 115.94 avec un écart-type de 18.74. Le score moyen du 

lieu de c t ~  quant à lui se retrouve à 10.51 avec un écart-

type de 4.24. 

L'utilisation de la corrélation de Pearson a permis 

de déterminer l'existence d'un lien entre l'assertion et le 

lieu de c t ~  En effet, les résultats obtenus auprès de 

l'échantillon retenu indiquent une faible relation significa-

tive entre l'internalité et un plus haut niveau d'assertion 

(  r = -.1926 i2. < .001). 

Dans le but de vérifier s'il existe des différences 

entre les sujets internes et les sujets externes concernant 

leur degré d'assertion, ces deux groupes ont été comparés à 

l'aide d'une analyse de variance. Les résultats apparaissent 

au tableau 3. 

Les résultats indiquent une différence significative 

entre l'internalité et l'externalité concernant le degré 

d'assertion (F= 18.085 DF= 1  E < .001). Il apparait donc que 

les sujets internes s'affirment davantage que les sujets 

externes, les premiers ayant obtenu sur l'échelle d'assertion 

un score de 120.61 alors que les derniers ont obtenu un score 

de 112.04. 



Tableau 3 

Comparaison des scores d'assertion entre 
les internes et les externes 

Source de 
variation 

Principale 
ContrOle I-E 

Expliquée 

Résiduelle 

Totale 

Somme des 
carrés 

6039,202 
6039,202 

6039,202 

110 199,593 

116 238,795 

Dl 

1 
1 

1 

330 

331 

Moyenne 
des carrés 

6039,202 
6039,202 

6039,202 

333,938 

351,175 

Assertion et lieu de contrOle selon le sexe 

F 

18,085 
18,085 

18,085 

4 9 

p 

< .001 
< .001 

< .001 

Pratiquement aucun changement n'apparaft lorsque les 

analyses corrélationnelles s'effectuent en tenant compte du 

sexe des sujets. En effet, les résultats indiquent également 

une faible relation significative entre l'internalité et un 

plus haut degré d'assertion, aussi bien pour les hommes 

(r =  - .2020 ~  .008) que pour les femmes (r= - .1889 ~  .005) de 

l'échantillon. Ces résultats viennent donc confirmer la deux-

ième hypothèse de la présente recherche soit, qu'aucune diffé-

rence significative ne se retrouve entre les hommes et les fem-

mes en ce qui a trait à la relation entre l'assertion et le 

lieu de contrOle. 

Dans le but de comparer les moyennes respectives des 
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hommes et des femmes sur les deux échelles, une analyse de 

variance a donc été effectuée. Les résultats de cette analyse 

sont présentés aux tableaux 4 et 5. 

Tableau 4 

Comparaison des hommes et des femmes aux scores 
obtenus à l'échelle d'assertion 

Source de Somme des Dl Moyenne F 
variation carrés des carrés 

Principale 23,393 1 23,393 0,066 
Sexe 23,393 1 23,393 0,066 

Expliquée 23,393 1 23,393 0,066 

Résiduelle 116 215,403 330 352,168 

Totale 116 238,795 331 351,175 

Tableau 5 

Comparaison des hommes et des femmes aux scores 
obtenus l'échelle du lieu de contrOle 

Source de Somme des Dl Moyenne F 
variation carrés des carrés 

Principale 206,410 1 206,410 11,874 
Sexe 206,410 1 206,410 11,874 

Expliquée 206,410 1 206,410 11,874 

Résiduelle 5736,541 330 17,383 

Totale 5942,952 331 17,955 

p 

.797 

.797 

.797 

p 

. 001 

.001 

.001 
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En ce qui concerne l'assertion, les résultats n'indi-

quent aucune différence significative entre les hommes et les 

femmes. Ces résultats démontrent donc que le niveau global 

d'assertion, tel que mesuré par l'Echelle d'Assertion pour 

Adulte, est semblable pour les sujets des deux sexes de 

l'échantillon, les hommes obtenant un score moyen de 116.24 

alors que les femmes ont obtenu un score de 115.71 sur l'échel-

le d'assertion. 

Cependant, en ce qui a trait au lieu de contrOle, 

l'analyse de variance fait ressortir une différence significa-

tive entre les sexes (F= 11.874 DF= 1 2= .001). Ce résultat 

indique en effet que les femmes de l'échantillon sont orientées 

de façon plus externe que les hommes, celles-ci obtenant un 

score moyen de 11.20 sur l'échelle du lieu de c t ~ , alors 

que le score moyen des hommes se situe à 9.61 sur la même 

échelle. Toutefois, bien que la différence soit significative, 

celle-ci apparait tout de même légère et ne semble pas avoir 

une grande influence sur le niveau d'assertion. 

La comparaison des sujets internes et externes en 

fonction du sexe des sujets, effectuée à l'aide d'une analyse 

de variance, démontre que le lien entre le lieu de contrOle et 

l'assertion est semblable chez ces deux groupes à celui de 

l'échantillon total. 

présentés au tableau 6. 

Les résultats de cette analyse sont 



Tableau 6 

Comparaison des sujets internes et externes aux 
scores obtenus à l'échelle d'assertion en 

fonction du sexe 

Source de Somme des Dl Moyenne F 
variation carrés des carrés 

Principale 6161,215 2 3080,607 9 , 198 
Contr61e I-E 6137,822 1 6137,822 18,326 
Sexe 122 , 013 1 122,013 0,364 

Interaction 224 , 237 1 224 , 237 0,670 
Cont. I-E Sexe 224 , 237 1 224,237 0 , 670 

Expliquée 6385,452 3 2128,484 6 , 335 

Résiduelle 109 853,343 328 334,919 

Totale 116 238,795 331 351,175 
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p 

< .001 
< .001 

.547 

. 414 

. 414 

< .001 

En effet, les scores moyens d'assertion pour les 

hommes et les femmes présentant une orientation interne sont 

respectivement de 119.23 et de 122.25 alors que les scores 

moyens respectifs des hommes et des femmes présentant une 

orientation externe sont de 112.29 et de 111.92 . Ces résultats 

permettent d'affirmer qu'aucune différence significative 

n'existe entre les hommes et les femmes en ce qui concerne la 

relation entre lieu de contr61e et l'assertion . En effet, il 

semble que les deux sexes présentent le même type de relation 

entre ces deux variables i . e. ceux qui présentent une orienta-

tion interne s'affirment davantage que ceux avec une orienta-

tion externe. 
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Analyses supplémentaires 

Assertion et lieu de contr6le selon l'âge 

Les scores moyens obtenus sur l'échelle d'assertion 

et celle du lieu de contr6le en fonction de l'âge des sujets 

apparaissent au tableau 7 . 

La corrélation de Pearson a également été utilisée 

afin de faire ressortir une relation possible entre l'âge des 

sujets et l'assertion. Les résultats ne démontrent cependant 

aucune relation entre ces deux variables. En ce qui concerne 

le lieu de contr6le, une très faible relation (r= .0941 ~  .43) 

se dégage dans le sens d'une plus grande externalité à mesure 

que les sujets progressent en âge. 

Tableau 7 

Résultats moyens de l'assertion et du lieu de 
contrOle en fonction de l'âge 

Age Assertion Lieu de contr6le 
n Moy. E.T. Moy. E.T. 

17 ans 101 117,29 17,02 9 ,93 4 ,36 

18 ans 119 114,92 19,36 10,60 3 ,98 

19 ans 71 115,20 19,80 10,86 4 ,53 

20 ans 41 116,85 19,53 11,10 4 ,13 
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Une seconde série d'analyses corrélationnelles a 

ensuite été effectuée afin de vérifier si la relation entre 

l'assertion et le lieu de contrOle pouvait être influencée par 

~  des sujets. Ainsi, pour chaque niveau d'âge, une corréla-

tion de Pearson entre l'assertion et le lieu de contrOle a 

permis de faire ressortir les résultats suivants: aucune 

relation significative (r= -.1389 ~  .083) n'existe chez les 

sujets ~ é  de 17 ans. Par contre, une telle relation se 

retrouve chez les sujets de 18 ans (r= -.1829 E= .023), chez 

ceux de 19 ans (r= -.2185 ~  .034) ainsi que chez ceux de 20 

ans (r= - .2826 E= .037). Bien que ces relations demeurent 

faibles, il est tout de même possible de constater la tendance 

que les sujets plus ~ é  présentent une relation plus forte 

entre l'assertion et le lieu de contrOle. 

Assertion et lieu de contrOle selon le niveau d'étude 

Le tableau 8 présente les scores moyens de l'asser-

tion et du lieu de contrOle en fonction du niveau d'étude. Les 

analyses corrélationnelles effectuées pour chaque niveau d'étu-

de démontrent que la relation devient de plus en plus forte à 

mesure que le niveau augmente et ce, particulièrement pour le 

niveau 3. En effet, alors que pour les niveaux 1 et 2 les 

résultats respectifs sont (r= - .1571 E= .017) et (r= -.1921 ~  

.019), les résultats du niveau 3 sont beaucoup plus élevés (r= 

- .4067 E= .012). Ces résultats semblent donc indiquer que les 



Niveau 

1 

2 

3 

Tableau 8 

Résultats moyens de l'assertion et du lieu de 
contrOle en fonction du niveau d'étude 

Assertion Lieu de 
n Moy. E.T. Moy. 

182 115,87 18 , 12 10,57 

117 114,56 18,32 10,21 

31 120 , 87 23,32 11,39 
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contrOle 
E . T. 

4,09 

4,24 

5 , 09 

sujets de niveau 3 présentent un niveau de congruence plus éle-

vé entre leurs comportements et leurs. dispositions cognitives. 

Les tableaux 9 et 10 quant à eux présentent les 

résultats relatifs aux analyses de variance effectuées sur 

l'assertion et le lieu de contrOle en fonction du niveau d'étu-

de des sujets de l'expérience. 

Comme les résultats l'indiquent, le niveau d'étude 

auquel font partie les sujets ne semble pas constituer une 

variable pouvant influencer les scores relatifs tant à l'asser-

tion qu'au lieu de contrOle. En effet, il ne ressort aucune 

différence significative entre les niveaux en ce qui concerne 

les résultats obtenus tant au niveau de l'assertion qu'au 

niveau du lieu de contrOle. 



Source de 
variation 

Tableau 9 

Comparaison des niveaux d'étude aux scores 
obtenus à l'échelle d'assertion 

Somme des Dl Moyenne F 
carrés des carrés 

Principale 974,805 2 487,403 1,390 
Niveau 

Expliquée 

Résiduelle 

Totale 

Source de 
variation 

Principale 
Niveau 

Expliquée 

974,805 2 487,403 1,390 

974,805 2 487,403 1,390 

114 668,347 327 350,668 

115 643,152 329 351,499 

Tableau 10 

Comparaison des niveaux d'étude aux scores 
obtenus à l'échelle du lieu de contrOle 

Somme des 
carrés 

35,284 
35,284 

35,284 

Dl 

2 
2 

2 

Moyenne F 
des carrés 

17,642 0,978 
17,642 0,978 

17,642 0,978 

Résiduelle 5899,141 327 18,040 

Totale 5934,424 329 18,038 

Assertion et lieu de c t ~  selon le secteur d'étude 
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p 

.251 

.251 

.251 

P 

.377 

.377 

.377 

Le tableau 11 présente les scores moyens obtenus sur 
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les échelles d'assertion et de lieu de contrOle en fonction du 

secteur d'étude des sujets . Les analyses corrélationnelles 

Secteur 

Tableau 11 

Résultats moyens de l'assertion et du lieu de 
contrOle en fonction du secteur d'étude 

Assertion Lieu de contrOle 
n Moy. E. T. Moy. E. T. 

Professionnel 127 115,35 17,55 10,84 4,09 

Général 198 116,11 19,54 10,29 4,33 

effectuées entre l'assertion et le lieu de contrOle pour chaque 

niveau démontrent une faible relation significative à peu près 

similaire pour chacun d'eux. En effet, alors que les sujets du 

secteur général présentent, entre l'assertion et le lieu de 

contrOle, une corrélation de (r = -.2011 2 z .002), les sujets 

du secteur professionnel présentent, quant à eux, une corréla-

tion de Cr = -.1771 2 a . 02). 

Une analyse de variance a été effectuée afin de 

comparer les sujets se retrouvant dans les secteurs général et 

professionnel en ce qui concerne la moyenne de leurs scores à 

l'échelle d'assertion et du lieu de contrOle. 

Les résultats, présentés aux tableaux 12 et 13, n'in-



Tableau 12 

Comparaison des secteurs d'étude aux scores 
obtenus à l'échelle d'assertion 

Source de Somme des Dl Moyenne F 
variation carrés des carrés 

Principale 44,404 1 44,404 0,126 
Secteur 44,404 1 44,404 0,126 

Expliquée 44,404 1 44,404 0,126 

Résiduelle 115 218,496 326 353,431 

Totale 115 262,899 327 352,486 

Tableau 13 

Comparaison des secteurs d'étude aux scores 
obtenus à l'échelle du lieu de c t ~  

Source de Somme des Dl Moyenne F 
variation carrés des carrés 

Principale 30,148 1 30,148 1,692 
Secteur 30,148 1 30,148 1,692 

Expliquée 30,148 1 30,148 1,692 

Résiduelle 5807,483 326 17,814 

Totale 5837,631 327 17,852 
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p 

.723 

.723 

.723 

p 

.194 

.194 

.194 

diquent aucune différence significative entre ces deux groupes, 

aussi bien en ce qui a trait à l'assertion qu'au lieu de con-

t ~  En effet, les scores moyens des sujets du secteur géné-
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raI aux échelles d'assertion et de lieu de c t ~  sont 

respectivement de 116,11 et 10,29 alors que les scores moyens, 

toujours au niveau de l'assertion et du lieu de c t ~ , pour 

les sujets 

115,35 et 

du secteur 

10,84. Il 

professionnel sont respectivement de 

semble donc que le secteur d'étude ne 

constitue pas une variable influençant les scores aux deux 

échelles. 

Discussion des résultats 

Les résultats relatifs à la moyenne du score d'asser-

tion obtenu par l'ensemble de l'échantillon de la présente 

étude se compare aux résultats obtenus lors de la validation du 

questionnaire effectuée par Gay, Hollandsworth et Galassi 

(1975) pour la partie de l'échantillon comprenant les sujets 

agés de 19 ans et moins. Cependant, le score moyen obtenu par 

les sujets de la présente recherche est quelque peu supérieur à 

celui obtenu par l'échantillon de Bourque et Ladouceur (1978) 

lors de la validation de la version française. Malgré cela, il 

est quand même possible d'affirmer que les résultats de la 

présente recherche se retrouvent à un niveau démontrant que les 

sujets semblent avoir répondu dans les limites attendues. 

Les résultats obtenus confirment la première hypo-

thèse de la présente recherche. En effet, les résultats 

indiquent que les sujets internes s'affirment davantage que les 
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sujets externes . C'est donc dire qu'en ce qui a trait au pré-

sent échantillon, l'internalité constitue une variable pouvant 

influencer les comportements assertifs des individus. Il sem-

ble donc que la croyance que l'on puisse influencer les évène-

ments de sa vie joue un rOle déterminant dans l'expression des 

comportements assertifs. Ces résultats démontreraient donc 

effectivement l'importance des états cognitifs en ce qui con-

cerne l'assertion, ce qui rejoint les affirmations de Schwartz 

et Gottman (1976) ainsi que celles de Lange (1977) . Ces résul-

tats sont également en concordance avec la majorité des résul-

tats de recherche portant sur ces deux variables tels ceux de 

Appelbaum et al. (1975) , Tanck et Robbins (1979), Replogle et 

al. (1980), Hartwig et al. (1980) ainsi que William et Stout 

(1984). Toutefois, ils sont en contradiction avec ceux de 

Gosalvez et al . (1980) qui n'avaient pas retrouvé de relation 

significative entre l'assertion et le lieu de contrOle. La 

divergence des résultats peut être due à la différence des 

groupes étudiés puisque la population des auteurs précédents 

était constituée de sujets plus jeunes que ceux de la présente 

recherche. 

La faible corrélation entre l'assertion et le lieu de 

contrOle retrouvée dans la présente recherche tend à démontrer 

que cette relation n'est pas linéaire mais laisse plutOt trans-

parattre une grande variabilité concernant ces deux variables , 
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ce qui peut rejoindre l'idée de Rotter quant à l'aspect curvi-

linéaire du concept du lieu de contrOle . Il semble donc que le 

fait de coter très bas sur l'échelle du lieu de contrOle ne 

garantit pas automatiquement un degré d'assertion plus élevé 

par rapport à un autre sujet ayant coté un peu plus haut sur la 

même échelle. Toutefois, malgré cette variabilité à l'inté-

rieur des groupes internes et externes , la comparaison entre 

ces deux groupes permet d'affirmer que l'internalité représente 

vraisemblablement une variable pouvant influencer le degré 

d'assertion. Ces résultats peuvent s'expliquer par les affir-

mations de Rotter (1975) quant à l'importance de l'expérience 

de succès, pour dire que l'internalité est associé à un bon 

ajustement psychologique. 

L'absence de différence retrouvée entre les sexes 

concernant la relation existant entre l'assertion et le lieu de 

contrOle semble démontrer que les hommes et les femmes de 

l'échantillon réagissent de façon similaire lorsqu'ils présen-

tent une orientation interne ou externe. Ces résultats vien-

nent donc confirmer la deuxième hypothèse de la présente étude 

et sont également en concordance avec les résultats de Hartwig 

et al . (1980) qui ont retrouvé des similitudes entre hommes et 

femmes . En effet, la croyance relative à la possibilité d'in-

fluencer les évènements , représentée par un lieu de contrOle 

interne, est associée pour les deux sexes à un plus haut degré 
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d'assertion . 

Ces résultats entrent cependant en contradiction avec 

ceux de Cooley et Nowicki (1984) qui retrouvent des différences 

entre les sexes concernant la relation existant entre ces deux 

variables. En effet, l'idée d'une dichotomie entre les états 

cognitifs des femmes et leurs comportements ne peut être sou-

tenue par la présente recherche. L'explication de cette diffé-

rence au niveau des résultats pourrait être le nombre restreint 

de sujets dans l'expérience des deux auteurs précédents. Il 

est possible également que des différences au niveau de la po-

pulation puisse expliquer les divergences relatives aux résul-

tats des deux recherches concernant les femmes. 

La comparaison des hommes et des femmes concernant 

leur moyenne respective sur l'échelle d'assertion ne démontre 

aucune différence significative. Ces résultats permettent donc 

d'affirmer que, en ce qui concerne l'échantillon de la présente 

recherche, les femmes de façon générale s'affirment autant que 

les hommes. Ces observations vont à l'encontre des écrits de 

la littérature dans ce domaine. A ce sujet, les résultats ob-

tenus lors de la validation de l'Echelle d'Assertion pour Adul-

te effectuée par Gay, Hollandsworth et Galassi (197S) et par la 

suite par Bourque et Ladouceur (1978) démontrent des différen-

ces entre les sexes allant dans le sens d'une plus grande 

assertion pour les hommes. Ces observations viennent également 
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contredire les affirmations de Bloom et al. (1976) relatives à 

la probabilité de retrouver plus de femmes chez qui les compor-

tements non assertifs est devenu un mode de vie . 

Les raisons pouvant expliquer un tel résultat dans la 

présente étude pourraient se retrouver dans les changements 

survenus au cours des dernières années qui ont permis aux fem-

mes de s'intégrer de manière encore plus marquée dans la vie 

active. Ce phénomène pourrait alors agir chez les femmes de 

l'échantillon comme un élément motivateur favorisant le déve-

loppement d'une attitude leur permettant de revendiquer leurs 

droits et d'envisager sérieusement la possibilité d'une parti-

cipation active sur le marché du travail. L'identification à un 

nombre de plus en plus important de femmes ayant réussi dans ce 

domaine pourrait avoir à ce niveau une grande influence. 

La différence retrouvée entre les hommes et les fem-

mes en ce qui a trait à leurs résultats respectifs à l'échelle 

du lieu de contrOle indique un niveau d'externalité plus élevé 

chez ces dernières. Ces résultats vont dans le méme sens que 

ceux de Baldo et al. (1975) malgré le fait que leurs résultats 

démontraient plutOt une tendance à une plus grande externalité 

pour les femmes. Les résultats de la présente recherche vont 

cependant à l'encontre de ceux de Milgram (1971) qui n'avait 

pas retrouvé de différence entre les sexes. Il apparatt claire-

ment que le proportion de femmes présentant une orientation 
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externe dans l'échantillon de la présente étude est beaucoup 

plus élevé que chez les hommes. Il semble donc que les femmes 

de l'échantillon perçoivent de façon moins marquée la possibi-

lité de contr6ler les évènements. Cette différence entre les 

hommes et les femmes ne semble cependant pas assez importante 

pour influencer le degré d'assertion chez les femmes. En 

tenant compte de ces faits, il est possible de penser que 

l'intensité de l'assertion chez les femmes internes est plus 

élevée que chez les hommes présentant la méme orientation. En 

effet, cette plus grande intensité permettrait de compenser les 

résultats plus faibles obtenus par le plus grand nombre de fem-

mes externes, permettant ainsi d'obtenir des résultats globaux 

d'assertion équivalents entre les deux sexes. 

Lorsque les résultats sont considérés en fonction de 

l'âge des sujets, il apparait que celui-ci ne constitue pas une 

variable influençant l'expression des comportements assertifs. 

Il semble en effet que le niveau d'assertion demeure sensible-

ment le méme à chaque niveau d'âge. Ces résultats ne concor-

dent pas avec ceux de Gay et al. (1975) ainsi que ceux de Bour-

que et Ladouceur (1978) qui retrouvent des résultats plus éle-

vés à mesure que les sujets augmentent en ~  Il faut cepen-

dant considérer l'étendue des différences d'âge dans ces deux 

études comparativement à l'étendue très restreinte au niveau de 

la présente recherche. Il est en effet possible que l'écart 
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entre les sujets plus jeunes et ceux plus vieux ne soit pas 

suffisant pour que l'instrument puisse détecter des différences 

au niveau des résultats. 

En ce qui concerne 

malgré le fait que la relation 

le lieu de contrOle cependant, 

retrouvée avec l'âge soit très 

faible, celle-ci étonne du fait qu'elle va dans le sens d'une 

plus grande externalité à mesure que les sujets augmentent en 

~  Ce résultat va carrément à l'encontre des recherches de 

Milgram (1971), Tyler et Holsinger (1975) et de Baldo et al. 

(1975) qui retrouvent un lien allant dans le sens d'une plus 

grande internalité à mesure que les sujets vieillissent. Les 

résultats de la présente recherche pourraient s'expliquer par 

l'emploi d'analyses statistiques différentes pour apprécier la 

relation entre l'âge et le lieu de contrOle. En effet, les 

analyses effectuées par les recherches précédentes sont des 

analyses de variance alors que la présente étude emploie une 

analyse corrélationnelle. Il se peut également que l'explica-

tion réside dans l'expérience de certains aspects propres à 

favoriser le développement d'une orientation externe chez les 

sujets plus âgés. Comme l'adolescence constitue la période où 

l'individu est à la recherche de sa propre identité, il est 

possible alors que les sujets plus jeunes de l'échantillon se 

retrouvent dans une période de recherche intense, favorisant la 

croyance de pouvoir contrOler les évènements. En ce qui a 
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trait aux plus vieux, il est également possible de croire que 

cette période de recherche soit moins intense et qu'ils se 

retrouvent plus dans une période de consolidation dans laquelle 

ils apprennent leurs réelles possibilités quant au pouvoir 

qu'ils ont d'influencer les différents évènements de leur vie. 

D'une certaine façon , l'expérience de la vie pourrait avoir 

comme conséquence de ramener leurs perceptions à un niveau plus 

réaliste . 

Cette explication pourrait effectivement prendre un 

sens lorsque la relation entre l'assertion et le lieu de con-

trOle est prise en considération et ce, pour chaque âge. En 

effet, il n'existe aucune relation significative entre ces deux 

variables chez les sujets de 17 ans. Par contre , pour les 

autres groupes d'âge, une relation significative appara1t et 

augmente en fonction de l'âge . Ces résultats laissent supposer 

que dans les faits, à mesure que les sujets vieillissent, la 

congruence entre leurs états cognitifs et leurs comportements 

augmente. Il est possible d'envisager qu'un plus grand écart 

au niveau de l'âge des sujets aurait démontré des différences 

encore plus marquées. 

Cependant, il semble que l'âge des sujets ne consti-

tue pas le seul facteur contribuant à une augmentation de la 

relation entre les deux variables étudiées dans cette recher-

che. En effet , le niveau d'étude dans lequel se trouvent les 
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sujets semble influencer le lien existant entre l'assertion et 

le lieu de c t ~  Une explication possible 

pourrait résider dans les affirmations de 

à ce phénomène 

Sheehy (1979) 

stipulant que l'expérience de travail réussie représente la 

meilleure façon de résoudre le sentiment de dépendance. Etant 

donné que la troisième année au CEGEP constitue la dernière 

année avant l'entrée sur le marché du travail, il se peut que 

cette perspective ait des répercussions sur la congruence entre 

les aspects cognitifs et comportementaux. Il se peut également 

que l'arrivée à la troisième année soit perçue comme une réus-

site aux yeux des étudiants leur permettant ainsi d'avoir une 

base tangible sur laquelle s'appuyer afin de pouvoir confronter 

leurs capacités réelles. Ce phénomène pourrait également 

rejoindre les affirmations de Rotter (1975) quant à l'impor-

tance de l'expérience de succès. 

Enfin, le secteur d 'étude ne semble en aucune façon 

influencer tant les scores d'assertion que de lieu de c t ~ , 

pas plus d'ailleurs que 

deux variables. Ceci 

la relation pouvant exister entre ces 

laisse donc présager que l'orientation 

interne ou externe ne représente pas un facteur pouvant 

influencer le choix de se diriger dans une concentration 

débouchant soit sur le marché du travail ou à l'université. 



Conclusion 



Cette recherche avait pour but d'évaluer la relation 

existante entre le lieu de contr61e et l'assertion chez des 

étudiants et étudiantes de niveau collégial. La revue de 

littérature présentée tend à démontrer l'existence d'un tel 

lien entre ces deux variables . La pertinence de cette étude 

repose sur la supposition qu'à l'adolescence, la présence d ' une 

orientation interne concernant le lieu de contr6le appara1t 

comme étant susceptible d'augmenter l'expression de comporte-

ments assertifs et ainsi, de favoriser l'acquisition d'une 

certaine forme d'indépendance. 

Les hypothèses énoncées au début de la présente 

recherche stipulaient que les sujets internes s'affirment plus 

que les sujets externes et que ce lien se retrouve dans une 

même mesure chez les hommes et les femmes. 

Les analyses corrélationnelles et de variance confir-

ment la première hypothèse de l'étude en révélant une diffé-

rence significative entre les sujets internes et les sujets 

externes, les premiers démontrant un score d'assertion plus 

élevé que les seconds. 

significative entre les hommes 

De même, l'absence de différence 

et les femmes suggère que les 

deux sexes se comportent de façon similaire envers ces deux 



variables, confirmant ainsi la deuxième hypothèse 

recherche. 
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de la 

Suite à ces résultats, il est possible de constater 

l'importance des états cognitifs dans l'expression des compor-

tements assertifs et ce, chez les deux sexes. Plus spécifique-

ment, il semble donc que le phénomène voulant qu'un sentiment 

de diffusion au niveau de la personnalité chez les femmes se 

manifeste à l'adolescence ne semble pas se retrouver dans 

l'échantillon de la présente recherche. Au contraire, il 

apparatt que les femmes démontrent un niveau de congruence 

aussi élevé que les hommes en ce qui concerne les états cogni-

tifs et les comportements mesurés par la présente étude. 

Donc, en ce qui a trait aux deux variables étudiées 

dans cette étude soit l'assertion et le lieu de contr61e, il 

apparatt que le sexe ne semble pas jouer un r61e déterminant au 

niveau de leur relation réciproque. Cependant, d'autres varia-

bles , telles l'âge et le niveau d'étude, semblent avoir une in-

fluence plus déterminante. 

La présente recherche ne peut apporter d'explications 

fermes relatives à l'influence de ces variables. Tout au plus 

est-il permis d'émettre l'hypothèse que l'âge et le niveau 

d'étude avantagent, autant pour les hommes que pour les femmes , 

l'acquisition d'une image de soi plus positive possiblement 
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suscitée par la réussite dans le domaine des études. Ce phéno-

mène pourrait être susceptible de favoriser une meilleure 

relation entre la perception du c t ~  interne et l'expres-

sion de comportements assertifs. 

Finalement, la présente étude aurait avantage à être 

reprise afin de vérifier si les similitudes entre les hommes et 

les femmes se maintiennent. De plus, il serait souhaitable 

d'explorer davantage les effets de l'4ge et du niveau d'étude 

sur la relation entre l'assertion et le lieu de c t ~  
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